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t)MENTLES JAMBES DE BOIS SE
PERPÉTUENT

I>îemir éranei'-Sije tie nie trompe pas,
- ,isucur a une j.anlibe (le bois 1

Pr'-tiî'r éli'aliger.-Ali 1très bii. Passez mîoi
a;; curiosité ; je fais (le la statistique. Par quel

a-ietuvez-v-ous dû avoir cetteji:lluIe de bois 'i
'Pcml étrantger (simulaitlb on<it)iJ

-i. -- Sais pas, mionsieur. C'est dlans le sangi. J'ai
'lijours conniu mioit. père et mîon grand père
P 'e unle.jaîtte (le bois.

QUAND ON CONNAIT SON îIO\IIE

.lfOnSiî'fr R<>utl.-Tu vois, iîîa chère, tout le
il. aide me conînaît ici, et ça tic ferait pas si l'on
im voyait porter quelque chose.

.l!adape /lé. -Oit ! tout le riotîcle te con-
Il., t, Ihein'? Alors personnte tic sera étonîné de voir
tU f4miniie porter dieux enîfanîts, trois paquets et
u; î-artoii à chapeau penîdanît que tu te promènmes
le; miains clans les ptochîes. P>arfait, allonîs y gaie-

C'-"i ' t) UItTANT l SEN~IMPE'

<,'r<on.-Cnttteîtvoulez- vous (lue je vous
fasse reconduire cItez vous, puisque vous tic v-oit-
lez nie dlonner ni votre nomn ni votre adlresse ?

Clieut <Sottaut d ian lautet )îltiu'.
Vreux pas... si je veux.., niais voilà !Je nie peux
pas ; j'ai oublié. Voyons.., ah nimais dlites donc"
garçon... vous lielî"z-vots dle tmoi ? C'est ien-
simplle, preniez uti cirecto'y ... lisez lesnolts . Je
vous arrêterai au passage quand je mec reîîcoîî-
trerai.

JEUNESSE REGRE<I"1'E

Lui.-lJamtais je nî'ai autant rcgî'î.,tté q1u'auî-
jlourd'hui (le ne plus avoir douze ans.

Elle. -Il nie semblle (lue si vous mî'aimîiez
autant que vous le dites, vous devrez être satis-
fait (le votre conditioni présenîte.

Lui.-Oh ! je ne désire avoir cet fige que juste
le temps niécessaire pour nie mesurer quelques
mnîutes avec votre aimable galopin (le fr-ère, (li
est toujours à nous épier et à nous faire (lus
r.ichus

TROP DE ZL

C/je f,( aroî% ite, deux nufs à la coque...
quatre mnutes, voyons, dépêchez- vous, je suis
pressé.*

(,ai neîttoyanit îîîétilotiqueîocnt la nappe).
-Oui, mîon~sieur, ils seront servis eii dedans dc
de0 lx muinutes.

LES PORTES DU CIEL

client (lmèfiati).-Votis dites qlue ce sont dle
vraies perles 'I

.Josli& SItue miii lne. 'Meiui frère Isaac, il
a eté les <busse crantes por-tes dlu Paradis,
en perles, Matamîe ; et in<in frère il les:a coupées
en morceaux. C'est bout' ça que je les venîds biout
rien.

UNE FORTE (1IARGE

.Top-Tieîsc'est vr'ai, j'oubliais, vous êtes
atnflaîs. -vous ; vous avez dû être -à l3alaclaval

Tailleiu'.-Non, pourîquoi ?
'me foî i'a t facel''). -- Vous chargez

avcC tant d'audace.


